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LE SIGNE DE LA CROIX
PREMIERE PARTIE -Li CAPITAINE LA CHESNAYE

XII - LA COQUETTE

-L'affaire marche-t-elle ? dit vivement le comte, mais à
Voix tellement basse que
sa compagne dut deviner
PlutOt qu'entendre cette
question.

-A merveille I répon-
dit-elle sur le même ton.

-Vous êtes sur les
traces ?

-J'ai levé l'animal et
Ï6 l'ai fait suivre jusque
dans sa bauge.

-Trè-bien! c'est lui
qle je soupçonnais ?

-Lui-même.
-Vous ne vous trom-

e: pas ?
-- Aucunement.
-Alors nous pour

rOns agir ?

-Quand vous vou
drez 1

-- Cette nuit, en ce
s i
-Cette nuit si cela

ons convient.
-Le due est absent ?
-Il est parti à huit

4eures et ne rentrera pas
avant le jour.

-A merveille ; mais
emment avez-voua pu
One mettre sur ses tra-

-J'ai fait agir et
arler M. de Bellegarde,
4 ami et son compa

bon.
Tous deux étaient absorbés dans la contern

-Vous @tes une véritable sirèae, Caherine, et la plus
roite créature que je connaisse.

-Lt-ce un compliment ?
-- C'en est môme deux.
-Je le prends comme tel.
-Maintenant, veuilles m'é6outer...

-J'écoute, dit-elle; continuez.
M. de Bernac, avant:de poursuivre la conversation, retroussa

ea moustache et jeta autour de lui un regard désouvré en appa-
rence, mais, en réalité, d'une investigation profonde.

Puis, voyant que quelques tetes étaient ça et là curieuse.
ment tournées de sou
côté, il se redressa sur
ses hanches, prit une
pose avantageuse, et esai-
sit dans les siennes l'une
des mains de Ba gracieu-
se interlocutrice.

Celle-ci parut com-
prendre par une intuition
merveilleuse la pensée et
l'intention du jeune sei-
gueur, car elle lui lança
en inclinant légèrement
tête de façon à la tour-
ner vers l'assemblée, une
oillade assassine, et elle
s'appuya contre le mon.
tant de la fenOtre de la
façon la plus coquette.

Pour tous, le jeune
homme et la jeune fem-
me semblaient goûter les
charmes d'un amoureux

%ntretien.
-M. d'Aumont est

sur le champ de Foire,
dit Bernac sans plus éle.
ver la voix qu'il ne l'a-
vait fait, mais en se pen-
chant vers a compagne
comme s'il lui eut glissé
à l'oreille la phrase la
plus passionnée.

-Le piévot de Paris!1
fit Catherine en souriant

plation des richesses étalées par l'orfvr de son plus coquet mu-
rire.

-Lui-môme, ma belle et chairmante baronne,
-Que vient-il faire ici ?
-Vous ne le devinez pas ?
-Non ?
-Il vient opérer l'arrestation de La Ohesnaye.
-En vérité ? fit Catherine en tressaillant.
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-Damoins, telle est son intention.
-Et... croyez-vous qu'il rdtsiaeso ?
-Franoheont, jo jes la aroi pas.
-Ca pauvre prévôt 1 fit la jAune femma en riant sans la

moindre contrainte. Ce capitaine La t.)hcsnayo lui fera tourner
la tOte l

-En attendant, il faut agir, vous comprents ?
-Parfaitement.
-Les pistes sont croisées, maisecnfin...
---Précaution. -est mèro -do la sûroté ? interrompit -la balla

Catherine.
-Pécieément
-Eh bien 1 nous allons agir... Où sont-ia?
-où vous savez.
-Aux endroits convenus ce matin ?
-Oui.
-Très bien.., reposez-vous en sur moi.
-Chère baronna, mea bello reine, dit à haute voix la comte

n voyant La Guiche et d'Hertbaut qui s'approehc.ient d.o l4
fenctre où il causait avec Catherine, voue êtes bien la plus Gière,
la plus cruelle, la plus désespérante fille d'Eva quo j'ai jamais
rencontrée 1

-Et vous, comte, le plus entreprenant des gentilFhommea
comme nous eu êtes aussi le plus coureur d'aventures et le moins
fidèle poursuivant d'amour 1 répondit on minaudant la jolie
baronne.

-Oh 1 ohI par Notre-Dlame 1 vous voici an querelle réglée,
ice beaux oiseaux d'amour 1 dit La Guiche en se dadinant plus
que jamais.

-Aà mon secours, chevalier 1 dit Catherine on riant a«x
éclate.

-Quoi, belle dame I courez-vous un danger ?
-OUn grand, dont Dieu me garde 1
-Lequel ? demanda d'florbaut.
-celui dont me menace le comte I
-Et 1 par saint Jaques 1 qu'est-e donc ?
-Il me menace do oee voler mon coeur, sous prétexte que

j'ai prie la sien I
-Cela cet doua vrai ?
-Si cela e.t, je voua jura que j'ai commis ce crimis sans la

mioindre intention.
-Oh 1 baronne 1 dit laQuiahoeon prenant la main droite de

s on interlocutrice, tandis que, de la gauche, lu jeune femme por-
atoit son mouchoir vers le haut de son visage comme pour l'abri.

ter. Oh 1 baronna 1 m'est avis que vos paroles cachent un bel
et bon mensonge.

'Vous cachez votre figure pour dissmuler votre sourire, et
vous voilez Eous la broderie de ce mouchoir l'éclat de vos beaux
yeux sans pareil'., pour nous emptiher de lira dans votre regard.

-ous vous trompes, chevalier 1 dit Catherine an se décou-
vrant le visage et en dardant sur le gentilhomme le rayon fasci-
nateur d es noire prunelle. Si je porte mon mouchoir à mes ycux
d'est quo cc. lumières me font mal.

Et du geste, elle indiqua un candélabre à six branches,
lequel, placé qu'il était contra la fenêtre, derrière le comte de
Bernac, inondait de lumit la jeune femme et ceux qui'eu-
touraient.

-Ces lumières vous font mal ? répéta La Guiche.
-orriblement 1
-Alors, il faut les enlever...

-C'eat ca quo M. de Borono n'a pas ou la galanterie de me
proposer.

-Je vais appaler un valet, dit d'Horbaut.
-Cela sera bien long 1 fit Cutherino an souriant.
-Faut-il done l'enlever mai-m6mû ? demanda L-. Gaicht

en désignant la candélabre.
- .Ta n'osais vous le dire, maiejo serais hourausa d'être, une

-fais on ma vie, servie par vous, chevalier.
-Coquette, dit La Guiche on riant.
-Non I dites capricieuse, si vous voulez.
-Un caprice énanaé par une aussi jolie boucha est un ordre

auquel on ne saurait refuser d'obéir. Jo vais porter ce candéla-
bre dans l'!autre pièce.

-Non, dit vivement Catherine, placz la, derrière moai, à
côté de celui qui cet devant l'autre fcn6tre.

Et elle désigne, la accoude croirde à laquelle elle tournait lei
dos, et dont l'embrasure était effectivement garnie d'un candéla-
bre semblable à celui de l'dolopt duquel se plaignait la baronne.

-J'obéii, reprit la chevalier, maie à une condition.
-Laquelle ?

-C'est qu'en échange du service que je vous rend, vous,
porterez ce bijou on souvenir do moi.

Le gentilhomme présenta la boita renfermant le noeud de
corsage eu turquoise qu'il avait gagné.

-Vous vendez cher vos Se-rvices, chevalier 1 dit en riant
la baronne.

Et de sa main mignonne elle prit le précieux joyau.
La Guiche enleva le lourd candélabre d'un bras nerveux et

le porta vers l'endroit indiqué.
D'Horbaut se recula pour lui livrer passage.
Ce double mouvement eut pour ré3ultat d'isoler de nouveau

et durant qwlques seconde.ç, le comte et la baronne, Bernaa ge
rapprocha vivement:

-Eh bien 1 dit-il.
-C'est fait 1 répandit Catherine.
-Quoi?
-Dans deux minutes ils seront prévenus et le prévôt pet

agir.
-Ainsi, ce déplacement de candélabre était un signal ?
Catherina ne répondit pas, mais elle aligna vivement ses

beaux yeux.

-Adorable I fit le comte en baisant ardanwent l'une des-
mains do la jZune -fmme.

-Par la mordicu ! vous me faite jouer un r6let, comme-
didait le feu roi Charles IX, s'écria ayea un ton marqué do wau,
vaise humeur et de dépit M. de lu, GuieUli qui so retournais, pré-
aisément on cet instant.

-Mort do ma vie 1* on jurerai que tu vas te fâicher, cheva.-
lier, dit la comte avea u accent de raillerieo ddanigneuse.

-On jugi.rait peut-êitre avec vérité, comte de ]lernae 1
-Par Notre-Dama 1 à ton aise 1
11,y avait dans le ton dont ces paroles furent pronoua6e,,

un aceent do.prevocation tel, que la chevaliei%tresaillit et dressa.
la tête comme u cheval de guerre au son de la trompette. 1

-Mordieu 1 fit-il, ou dirait que tu cherches un coup,.
d'épée ?...

-E~t i je le cherchais effectivement ?
-Tu l'aurais trouvé!1
-Alorti, demain au Pré-aux-Clercs ?
-A dix heures ?
-A dix heures.
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-Tu se Les seonde ?
-Jo, Iea aurai I
-Trr.bien I
Et les dcox-gentrUehomtnes se toitbrant nu moment du regard.
-Admirable I s'écria d'Herbaut ; je ne savais justement

que faire 'le ma matinée. La Guiche, je serai ton second.
Un duel entre gontilEhommes était alass chose ai ordlinairo,

oi commnuno, ue rencontre, où la mort s'entiuivait parfais, avait
lieu sous des prétextes si légers, et fati.eB, qu'aucun de ceux
ade assistants qui entertdirent la cn7reation précédente n'y ac-
corda la moindre ottention.

D'ailleurs La, Guiche, Beoue, et d'Hcerbaut continuèrent à
causeir avec Catherine eomme si de rien n'était, et la jeune femn-
me, cause évid3-nte du duel arreté, ne songea mêmie pas à inter-
rompre le -coure de aies coquettentq s provoquantes.

L'aveugle venait do plonger pour la troisiènme fois ses mains
dans les urnes, et lo eicuce s'établit comme d'ordinaire subite-
ment au milieu do l'aEembléo bruyante.

Neuf heures et demie retentirent on ce moment à une
horlege voisine.

L'attention de MM. La Guiche et i'HE.,,rbaut s'était reportés
vers l'e-ttrade.

Catherine en profita, pour se rapprocher encore du comte.
-Pourquoi avoir provoqué le chevalier ? dit-elle.
-Pour me battre 1 répondit Berne.
La baronne haussa ses épaules blanchce, rendes et potelées,

et fit une petite nmoue d'impatience.
-La cause réelle de ce dttelle ? dotnan-t-dle sans Fe

retourner vers son interlocuteur, et cn 6tc'uffant à demi ara pare.
les sur l'éçentail à miroir garni de plumes blanehes qu'elle
portait attaché à son corsage par une chaîne d'or ômatllé.

-Vous voulez la connaître ?
-Oui, dit-elle à voix plus haute au milieu du tumulte q1tle

venait do provoquer l'annonce d'un lot gagnant.
-Eh bien 1 c'est...
Le comte n'eut pas le temps d'achever.
-Tiens 1 voici la prévôt de Paris, s'écria subitement, et

aveg un éton-nement manifeste, le marquis d'Hlerbaut, en dé3i-
gnsot de la main le magistrat qui venait tffcotivement d'appa-
raître à l'entrée de la salle réservée au jeu de la blanque.

--Votre bon ami, M. d'.uniont, comte de Berae, ajouta
Catherine en Eouriant. .

A propos, quand épousez vous sa fille, la belle Diane, dont
an dit des merveilles ?

Le comte tic répondit pas ; mais il lanqa un regard s6vôro à
la baronne.

-Oh!1 oh 1 fit-elle.
un grand tumulte et un grand n.ouvement venaient do

s'opérer dans les trois salons de jon.
-Que perkonne ne sorte 1 dit-le prévôt d'une voix vigou-

reusent accentuée. Au noan du roi, natra maître, je l'ordonne 1
Gardes, surveillez les issues 1

xiii

LA LOGE DU ROTISSPUZ

La faire Saint-Germain ayant le droit, par privilège exclusif,
de -né -fermer qu'à onze heures du soir, c'est-à-dire trois heures
aprâ que-le couvre-feu d'hiver avait fait éteintre les lumières de
tona-les autres quartiers do Paris, était, à neuf heures et demie,
ômu t9'ýç ÇQL~~Inu

Le poiot central surtout, là oà se dressaient les théfitres, qà
s'ouvraient les loiges des taverniers, rôtiseurs, confiseurs, orfèvres,
marchande do mo.de et d'objets de curiosité et d'art, toua ceu
industriels, enfle, qui aeimout à étaler lettrs produits sous les
reflets dca lumIères factice, était dans tout I'éalat de sa spleni-
deur.

Da mômne que dans les szlles des l'académle de jeux de Jouîsa,
toutes les classes do la société se pressaient confusément dans les
rues étroites ýordécs do boutiques et splendidement illuminées.

Le peint cintrai de la foire 6tî. formé par une petite place
séparant les deux grandes hallt's, et résultant de la ren 'contre de
quatre trav6eZ qui on fiisaient chacune un côté différent.

Là se dresaioot les deux théâitres de la foire, établis par des
comédiens ambulants, lesquels, d'après une sentence du lieutenant
civil à la datrt du 5 février 1596, devaient payer la somme de
deux écus aux confrères de la Paspion, en possession d'a ptivilège
exelusif des théfitros de Paris.

Le prix des places, dans chaque salie de spectacle, n'était
pas alors hors do l'atteinte des bourses les moins bien garnies.

Le parterre se payait cinq sous et les loges dix souse par
place.

Chose remarquable, et qui fait remonter l'application do la
censure th4fitrale aux premiers temps moime du thmftre> il était
interdit alors aux comédiens *do représenter aucune pièce sans
l'avoir préa.lablement communiquée au procureur du roi (magis.
trat remplissant alors lea fonctions du ministère publie près les
juridictions subalternes) et eau% l'avoir fait revôtir do son appro-
bation.

En face, et tout autour de ces salletr de thfttres, s'ctalaient
lrs boutiques des taverniers, confiseurs et orvrcs.'

Tout un public, celui composé des flLlneurs, des buveur., des
amateurs de théfitre, des promeneurs désoeuvrés, auxquels se
joignaient nombre dp mendiants et do vauriens, affluait vers os
peint central dc la foire. à

Les tavernes et les rôtisseries étaient encombrées, les logea
des orfèvres et dca confiseurs étaient obstruées par la foule qui
s'entassait à leurs abords.

Tout un cercle de curieux entourait chaque boutique.
L'une d'elles surtout, la loge d'un orfèvre, située la seconde

dans la prem«.re rue aboutissant à la place, attirait la cohue par
son splendide étalage.

Au premier rang ac cette cohue, le front collé sur les vitri-
nes protectrices (luxe de devanture que possédait suls les orfêvres
et que néemsitait leur propre sûreté), se tenaitr un petit homme
de petite taille, assez vilainement v8tu, au front bas, aux yeux
fuyant le regard, au nez tellement aplati et tellement retroussé,
qu'il semblait plutôt une tache qu'un point saillant au milieu du
visage.

Prb s cet homme, appuyant son bras sur le sien, était une
femme grande, sèche, maigre, à la t8to allongée cn ferme de coin,
omma ýchée sur un cou d'une longueur démesurée.

Il y avait une telle disproportion de taille entre eux, la
femme était ai grande, l'homme ai petit, que loini d'avoir l'air de
s'appuyer sur le bras de son compagnon, la femme semblait prOte
à emporter celui qu'elle tenait au bout de sa main osseuse.

Taous deux étaient absorbés dans la contemplation des
richesses étalées par l'orfèvre.

-Oh I Mathias la Camus, disait la femme, vois donc cms
belles plaques do corsage I

-Lces épingles de cheveux, Jacqueline Ji 14ongao1 répon,
doit blathias, qu'en dis-tu ?

-----------
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-Je dis que je voudrais bien les avoir avcn cos beaux
toutons verts I

-Et moi je voudrais bien pouvoir to donner tout cela,
Jacqueline, dit Mathias avec un soupir; peut-tro alors croirais-
tu à mon amour et to montrerais-tu moins inhumaine 1

La femme sourit en ouvrant une bouche énorme fort mal
garnie de dents longues et larges, ébréchées et inégales.

-Ah I si tu me donnais seulement un bijou I dit.elle.
-Lequel to plairait, ra mignono ? demanda Mathias on

se rapprochant do la porto formée sur laquello il n'appuya.
-Tous I répondit Jacqueline.
-. Hélas I fit Mathias le Camus, cela me déaolo do no pou-

voir contenter ton envie 1
Allons-nous-en, Jacque'ine la Longue I
-Allons-nous-on, Mathias le Camus I
Et l'homme et la femme, poussant de profonds soupire, se

retournèrent pour passer au milieu de la foule.
-La belle ribaude I pour la parer de bijoux, dit un écolier

en riant.'
Elle eat plus décharnée que le squelette dont la rcoteur

nous a fait cadeau I
Mathias et Jacqueline s'étaient éloignés.
-As-tu fait ? demanda Jacqueline.
-Oui, répondit Mathias.
Et ouvrant sa maib droite il»fit voir un morceau de cire sur

lequel était l'empreinte de la serrure de la porto de l'orfèvre.
-Alors j'aurai les bijoux ? ujouta Jacqueline avec joie.
-Tu les auras.
-Qui t'aidera à faike le coup 1
-Talbot le Bossu et le grand Ouërce en personne.
-La charité, mon bon monsieur et ma bonne dame, dit une

voix nazillarde qui semblait sortir do terre. N'oubliez pas le
pauvre infirme disgració par la nature... La charité I...

Celui-ai, qui implorait ainsi une aumôoe des nombreux pro-
meneurs, était acoroupri sur lo sol à quelques pas de la loge do
l'orfèvre.

Une horrible déviation do la colonne vertébrale tordait le
corps du malheureux, lequel se traînait péniblement sur deux
jambes grêles et chétives.

Une tête énorme essayait en vain de surmonter la poitrine
ou plutô& la bosse dans laquelle elle disparaissait presque entiè-
rement.

-La charité 1 cria le mendiant au moment où Jacqueline
et Mathias passaient devenant lui.

Mathias étendit la main à la hauteur du chapeau qui s'a-.
vangait vers jui.

-Merci 1 mille grâces, mon bon monsieur, mille bénédie-
tions sur vous et sur la belle lame I nazilla le mendiant, en pre-
nant vivement dans son feutre graisseux l'objet que venait d'y
déposer Mathias.

-L'heure ? fit à voix basse Mathias sans arrêter sa marche.
-Minuit I cours des Miracles I répondit le bossu.
Puisit reprit aussit6t en élevant ta voix:
-La charité, mes 4lons messieurs 1 La charité, mes bonnes

dames I
C'était l'empreinte do la serrure prise que Mathias avait

glissée dans le chapeau du mendiant.
-Maintenant, dit-il à Jacqueline, laibsons faire Talbot le

Bossu.
-Et s'il fait lo cçup tout agg dit Jacquoliqe gveo inqui.

~ttdo.

-Il n'oserait. Les rois do la cour des Miracles nous pro-
tègent dt les argotiers no se volent pas.

D'ailleurs je grand odourco est do moitié avec nous.
-Oh I la bonne odeur do rotissesies I fit Jacqueline en ils..

tant les vastes narines do son nez crochu.
Elle et Mathias longeaient alors effectivement la loge d'un

r6tisseur.
Cette logo, la dernière de la rue et qui faisait suito à celle

de l'orfèvre, portait sur un écriteau qui décorait lo dessus de s
porte lo numéro 27.

Elle re5plendissit de bruit et de lumièro.
Il était neuf heures et quelques minutes.
Des tables dressées tout autour do la pièce et accompagnées

de bancs et de tabourets étaient garnies de consommateurs, ia
uns soupant joyeusement, los autres jouant aux dés ou aux cartes
lo prix du repas que l'on venait d'absorbor ou de celui que l'on
s'appretait à commander.

Sur le point de la salle lo plus proche de la porto, étaient
attablés quatro hommes qui paraissaient causer avec cet entrais
et cette animation qu'expliquent toujours, vers la fin d'un repau,
l'abondance des bouteilles vides et les verres encore pleins dos
convives.

Trois de ces hommes semblaient par leur mise et par leurs
manières appartenir à l'une des honorables corpor'.tions de la
bourgeoisie parisienne.

Le quatrièmo, d'allures plus brusques, de ton plus fier, de
gestes p!us hardis, d4oelait dans toute as porsonno les habitudes
et les usages de la vie militaire.

Le premier des bourgeois, celui placé au contre de la table,
portait un costume de drap gris passementé de noir, un chapeau
do meme nuance que le pourpoint et les grègues, bas do forme et
large de borde, orn6 d'une aigretto noire, et, contre l'usage dûs
gens do sa classe, mais par mesure de précaution sans doute, une
dague au manche de fer passée dans la ceinture de cuir noir qui
lui serrait la taille.

Des flots de cheveux noirs, s'dchappant de dessous la forme
du chapeau, flottaient autour de la tête et tombaient épais
jusque sur lo col rabattu de la chemise.

Une barbe épaisse, mal peignée, couvrait la partie inférieure
du visage, ne laissant apercovotr que les pommetteq dos joues
dont la peau mate tranchait nettement avec la couleur foncée et
lukanto do la barbe et de la chevelure.

Un nez droit, de forme romaine, aux narines mobiles, sur.
montait les moustaches, et malgré l'ombre projetée par les larges
bords de la coiffure, on pouvait distinguer des sourcils fins et
bien dessinés, s'arrondissant en forme d'are au-dessus de daux
yeux remarquablement beaux, do couleur brune et aux paupières
bordées do cils touffas.

Cet homme paraissait âgé d'au moins quarante ans.
Ses deux compagnons, plus jeunes de quelques années seule.

ment, étaient vêtus l'un d'un costume en drap brun foncé, l'autre
d'un pourpoint et de grègues en drap-bleu.

Tous deux, quoique les traits de leur visage fussent diffé-
rente, quoique l'un fut roux de barbe et de chovenx et l'autre
châtain foncé, avaient un même cachet dans leurs manières qui,
nous la répétons, paraissaient être celles de bourgeois aisés en
quête d'une soirée de plaisir.

Le quatrième personnage, celui à la tournure militaire,
avait un pourpoint bleu galonné de blanc et des grègues pareilles.

Un chapeau noir à plumes lui couvrait la tête, et do grandea
bottes protégçaient.ses jambes nervouees.
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De taillb moyenne, sca et vif dans ses mouvemente, rl'il
hardi, la physionomie expressive, la moustache blonde fièrament
troussée, il parlait, gesticulait avec un aplomb et une rapidité
déocrant l'extrfime confiance qu'il avait en lui.

Une longue épée, dont l'extrémité traînait à terre, s'appuyait
contre Ie siége sur lequel le soldat était assis.

Ja converisation, avons nous dit, tait 'dOtt animée entre ces
quatre peraoninages.

-Comme coe, tarn digne archier, mon excellent mi'onsieur
Oiraud, disait Io plus 6ig6 des bourgeois, on choquant son verra
contro celui du soldat, comme cela vous portez une haine sans
égale à ce bandit dont nous parlons ?

-A La Clicsnayc? s'écria l'archer on frappant sur la tabla
cet-à.d ira que Ie le détesto de toute la puissance de mon finie et
que je donnerais la moitié do ce qui tue reste à vivra pour me
trouver, fftt-oe l'espace d'une dorai-heure, face à face s.veo lui 1

-Voua ne P'avez donc jamais; rencontré dans vos excursions?
-Jamais, mon cher monsieur Babin...
-Mais vous avez bien dù avoir son signalement ?
-Peuh î le drâle change de peau chaque jour, e. j'ai entre

mes maius plus dle cinquante renscignements contraire i.
Aussi n'y crois-je plus, aux signalements ; ruais ee que jeo

crois aermement, ce dont je suis sûr et convaincu, c'et que je
trouverai ce bandit 1

-Voue,?
-Dlai-mdmom 1 fit Giraud avec une extrêime ausurane.
-Quoi I vous vous chargeriez de ctte capture si ima-

portantse?
-Certes 1 et je n'ai mêfme quitté le service de la prévôté de

Raun, je ne suis venu à Paris quo dans cette louable intention.
Qu'en pensez-vous ?
-4e pense que si vous réussissez, vous rendrez un énorme

service au% boneioBges
-Et à mobi-m-3mo.
-Mais, franchement...
-Franchement... quoi ?
-Je doute que -Vous réusessicz.
-Pourquoi ?
-Parce que toute la maréchaussée et toute la police du

royaume ont échoué dans cette tâtche depuis plus d'une anu&i, I
-La mardiûhaussée eit la police obéissent -au simple senti-

ment du devQir, et moi, aujourd'hui, j'obéis à trois sentiments
qui ne pardonnent pas et qui font saomplir des miracles: la
haine, l'amour et le désir de la vengeAne,

Coraprenez-vous ? Ce qu'ils n'ont pu faire, je le ferai.
--Votre assurance me fait plaisir, mon cher Giraud, maie

je ani comprends pas pourquoi vous haïssez La Cheiinaye si mor-
tellement.

-Mortellement cat le propre mot, répéta l'archer en fron-
gant ses épais sourcils fauves.

-Il vous a doue offensé personnellement?
-OhLi.. fit Giraud an levant le poingvers le ciel comme

pout le prenidre -à téinn du.serment de vengeance- qu'il faisait
taritement.

M. Babin remplit leverre de l'archer et le poussa ài boira,
ce qui, nous devons l'avouer, ne lui fut aucunement- difficile.

-- Cordieu 1 tauamura à l'oreille de Babin le bourgeois assis
à agauche,. il a ou la laDnu dure à-d6lier,; mais je crois enfin

que la aboie est faite et que no-us allons savoir ce qu'il faut
que nous -sacbions.

Ma. Bsblu fit u signe affrm~atif et se rotournaj vers t'archer,

lequel avait vidé son verre saus s'apercevoir do co mouvement
des deux convives.

Les vapeurs du vin d'Anjou enaisiu.rapidement la
eet-;u du learithr. '

Jacqueline la Longue et Mathias la Camus s'dtaient as-.
r8t6s en face de la rôtiuserio dont le's émuanations engageantes
avaient si fort attaqué les nerfs olfactifs da Jacqueline.*

Tallebot la Bossu, implorant toujours à haute et nazillarde
voix la charité des passants, a'dtait tralad à la suite des deux
autres.

Jacquelina regardait qà et là les toilettes des femmes qui se
promenaient dans la foire.

Mathias et Tallebot, tout en paraissant examiner i'int6rieur
de la loge du rôtisseur, ne quittaient pas de l'cuil le personnage
que l'on venait de désiger sous la nom de maître Babin.

CLn41i.ci ne semblait pu.- accorder la moindre attention aux
deux hommes.

Par un mouvement nat;urel, il posa ses deux coudes sur la
tzble et pencha son front sur ses mains élevées.

Une mèche de ses longs cheveux tomba en avant.
Babin prit cette mèche dans ens doigts effil6s, joua quelque

instants avec elle salis mot dire, puis la séparent ou deux, il en
dirigea les deux extrémiités, l'une à droite, l'autre à gauche,

Cette action était si simple qu'elle ne pouvait souleOver la
moindre attention.

M. Babin releva aussitôt la têite.
Tnllebot et Mathias venaient d'échanger un regard intelli-

gent et rapide.
Mathias le Camus reprit le bras de Jacq1ueline la Longue et

l'entraîna en se dirigeant vers la gauche.
-Ma mignonne, lui dit-il, tu n'auras pas encore cette

les bijoux que je t'ai promtio.
-Pourquoi ? demanda Jacqueline.
-Paroci qu'il y a autre chose à faire ; mais ne crains rien,

demain est le file d'aujourd'hui, et il hérite do son pano I...
Tallebot le Bossu recommença son refrain habituel, et, tour-

nant pur bifiome avec une difficulté qui faisait peine à voir, il
remonta la raoe n gageant à droite.

M. Babin reprit la bouteille à demi pleine, sans mêfme don-
ner un coup d'oeil aux trois personnages qui a'dloigna.icnt, et ram-
plit de nouveau la verre de ses compegnons et le sien.

XLV

L'ARCEl DE OE

-Voyons, mon digne ami, reprit Babin d'un tout insinu-
ant et en choquant son verre contre celui de Giraudi, faites-nous
vos onfideces jusqu'au bout. Nous sommes tous trois bons bour.
geois de Paris, fort peu habitués aux récits émouvants tels que
doit les faire un brave soldat commn vous l'Oteê, et ces récits
nous intéresseront au plus haut point, je vous l'affirme.

Voyons 1 ditce-nous pourquoi vous on voulez si fortemeant à
celui que voue nommer le capitaine La Ohesnaya?2

-La Ohesnayo, répéta Giraud en passant la main sur son
front comme pour écarter ler, vapeurs qui voilaient son cerveau.

-Oui!1
-La Ohesnaya est un misérable 1
-Trs.ettinement 1 r6pondit-le bourgeois de Parie.
-Un Brigand I ajouta Giralid.
.- Sang qouçr4i l".
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Sous l'influence du vin capiteux qu'il avait bu et quo lui
avait vidomment vers6 Babin avec uno intention porfide, do ra
nimation de la conversation, do l'atmosphèro énervante qui rd.
gnait dans salle et de la colère que ses propres pensées faisaient
naîtro, Giraud avait atteint rapidement les limites voisine do
l'ivresse complète.

Son visage empourpré offrait les teintes du rouge Io plus
vif et le plus ardent.

Un moment il demeura muet, la tato dans ses mains et les
coudes sur la table.

-Vous l'aurex fait trop boire I murmura le voisin do droi.
te, dont les paroles furent 6touffdes par lo bruit régnant dans la
loge.

M. Babin fit un signe négatif, puis prenant la main do
Giraud:

-Vous disiez donc, reprit-il d'une voix do plus en plus
insinuante, que ce La Chesnayo vous avait offensd ?

-Ecoutez, dit tout à coup l'archer qui, par suite do l'un de
ces effets inexplicables de l'ivresse, parut durant quelques instants
avoir reconquis tout son calme et tout son sang-froid.

Ecoutes I il y a dans la fordt do Maromme, près Rouen, un
château appartenant au marquis d'Assigny de Motteville.

Au nombre des gens de service au château, se .trouvait un
jardinier qui avait une nièce.

Cetto nièce, nommdo Jeanne, habitait Rouen, et était la
plus balle fille de la ville. Un grand nombre d'adorateurs la
poursuivait avec force protestations d'amour.

Parmi ces adorateurs, était un archer do la prévôté qui se
nommait André.

Cet André était bien un peu libertin, un peu trop gai com-
pagnon peut-êtro, mais au demeurant c'était un homme brave,
hardi, et.je puis dire intelligent et actif.

Jeanne avait deout6 André lui parler de mariage, mais
quand, enr son autorisation, car elle l'aimait aussi, du moins le
lui avait-ello dit et lo croyait.il, quand, sur son autorisation, la
demande fut portée à l'onolo, celui-ci refusa, et. de plus, emmena
sa nièce au château du marquis d'Assigoy.

Vous cowprenez ?
-A merveille I répondit le bourgeois de Paris.
Giraud passa la main sur son front vermillonné et ruisselant

de sueur.
-Voulez-vous boire ? demanda M. Babin en levant une

bouteille.
-Non 1 répondit l'arpher, plus do vin 1 De l'eau, mainte-

nant I
Et, saisissant une grande cruche que portait un garçon, il

te versa une large rasade d'eau claire qu'il but avidement.
-Alors ? reprit M. Babin.
-Alors, continua l'archer, André fut au désespoir, maie co

n'détait pas uo garçon à se laisser abattre facilement.
Plus d'une fois il s'détait aventuré dans la forêt de Maromme,

s'détait approché du château dans l'tspoir d'apercevoir sa fianode
de quelque élévation voisine ; mais, après une longue attente, il
lui avais fallu battre en retraite.

Jeanne restait invisible, cachéo qu'elle était par les hautes
murailles du manoir.

Une circonstance cependant vint en aideà l'amoureux désold.
Un jour qu'il revenait tristement d'une excursion dans la

forêt, il fit la -rencontra de bucherons.dont plusieurs lui étaient
connUs. Il apprit que cs hommes, plue heureux que Ini, avaient

entrée franche dans lo château, étant souvent requis par le
jardinier pour les fortes cervdes.

And d savait écriro, et mOmo à l'occasion il composait une
chanson tout comme son compatriote Olivier Baselin do Vire.

Un dos blehorons se chargea do remettre à Jeanno les lettres
-de l'archer, mais la moitié des difilcultés était soule vaigpue, car
si Jeanne savait lire, elle ne savait pas drire, et par conséquent
elle no répondait que verbalement à son adorateur quelques mots
que le bûohorcn messager oubliait en route ou dénaturait par
son insouciance.

André, do plus on plus furieux et désold, se laissa peu à
peu aller à l'exaltation do son esprit, exaltation qui effrayait
Jeanne au plus haut degré.

11 no parlait do rien moins que de recourir au rapt, et, s'il
le fallait, à l'incendie du château, à toutes les violences enfin
pour recouvrer un bien qu'un oncle cruel n'avait pas le droit de
lui refuser.

Dans la dernière épître qu'il derivit, surtout, il sommait
Jeanne de prendre la fuite et lui annongait que la nuit suivante,
à trois heures du matin, il viendrait l'attendre sous les murs du
manoir avec quelques uns de ses amis, et que ni elle ne venait
pas, il se sentait capable de so livrer aux dernières extrémités.

Ici le narrateur fit une pause nouvelle pour avaler un
second verre d'eau.

L'action bienfaisante du liquido agissait sans doute rapide.
ment, car l'ivresse à lag,uolle Giraud avait été un moment sur le
point do succomber semblait Stre presque complètement dissip6e.

Les trois bourgeois l'dooutait aveo cet intérêt marqué, toe
jours flatteur pour celui qui parle.

Aussi, fut-ce sans se faire prier, que l'archer reprit:
-Il faut que vous sachiez maintenant, que quelques jours

auparavant, ce maudit La (hesnaye avait, à la tête d'une partie
de sa bande, ou maille à partir aveu la maréchausso et la prvôtd
de la province.

André no faisait pas partie du détachement qui so battit.
Comme cela n'arrivait que trop souvent, les troupes da

prévôt eurent le dessous, et plus de trente archers furent fait pri.
sonniers par les brigands qui les emmenèrent avec eux.

Or, co môme soir où Jeanne avait regu d'Andrd la lette
dont je vous ai parlé, elle était remontde plus tôt que de coutume
dans sa petite chambre au-dessus du logis de son oncle.

Elle s't.Ait mike à la fenêtre qui donnait sur une des grandes
routes de la forêt, et. elle maudissait eon ignorance qui ne lui
permettait pas do répondre aux lettres de son fiancé, pensant
qu'un mot d'elle eût peut-être suffit pour ramener la raison dan
l'esprit égard de l'archer.

Tout à coup il lui sembla apercevoir sous les arbres de h
forêt, malgré l'obsourité naissante, comme un reflet d'armes, pui
elle vit distinetement une petite troupe d'hommes.

Bientôt elle reconnut l'uniforme de la maréchausséo que
portait André, et elle compta trente archers conduits pàr un homi
mo enveloppé d'un vaste manteau qui lui parut être son amo.
roux en personne.

Pensant qu'Andr& mettait eon projet à exécution, mais q'l]
avait devaneé l'heure dans son impatience, croyant que ses cami.
rades lui prêtaient main-forte, elle se sentit prise d'une alarme i
vive qu'oubliant toute prudence, elle quitta sa chambre, desce'
dit, traversa les cours et monta sur les remparts.

Les archers arrivaient préoisamont alorq au pied des M:!
ailles,
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-André, csee toi ? damanda-t.clteon cune, anxiété pro

-Oui, r6pondit.on à voix basse,
-- Je t'en conjure, renonce à ton projet 1I
-Non 1 répondit encore la voix on baissant la ton davantage.
-Mais il y aura batailla avec les gens du château. Tu seras

blessé, tu6 pout-Otre.
On tie répondit pas.
-Eh bien 1 reprit-elle avec désespoir, puisque rien ne peut

te fléchir, jo vais partir avec toi 1
i Et, saisissant une corda laissée par mégarde sur la rem-

part, elle l'attacha à l'un don cr6naux, et, se recommandant à
Dieu, elle se laissa glisser à terre.

Deux bras vigoureux l'enlevèrent avant qu'elle n'eût touché
lé sol et placèrent son Visagoê sous un rayon de la, lune qui venait
d'apparaître derrière un nuage.

-Quelle est cette colombe qui vient ainsi se jeter dans nios
serres ? demanda une VOIX rude.

-Horreur I cris Jeanne ; ce n'est pas lui 1
-Eh I fit une autre voix, c'est la belle Jeanne, l'amoureuse

do l'archer André.
-Slnecn 1 fit nn voix plus rude encore que celle de lrhom.

me qui avait parlé le premier.
Prenez cette femme, garrottez-la, et bâillonnez-la.
Lei personnage qui venait de donner ses ordres du ton le plus

impératif était celui qui portait un manteau et qui paraissait
e&ro le chef de la petite troupe.

Jeunnes voulut crier, mais déjà un morotau d'étoffe empfi-
chuit les sons de sortir de sa gorge ; elle voulut oe débattre, mais
ous mains blanches et ses pot-te pieds étaient énergiquement ser-
rés sous l'acti<,n d'une corde solidement attachée.

Un homme la prit-et la porta dans un fourré voisin, puis il
revint rejoindre ses camarades.

Eh bien I messieurs, continua Giraud eu fappant sur la
table avee une rage frémissante, ces archers étaient de faux-
archers.

C'étaient des vnleurs de la bande maudite revOtus des costu-
mes arrachés à leurs prisonniers, et celui qui les commandait
n'élait autre que La .Jhesnaye en personne.

Le bandit conduisit ses hommes à la porte du châlteau et
frappa avec violence.

-Au-nom, du roi Henry quatrième, s'écria La Ohesnaya à
voix haute, nous lieutenant du prévôt de Rouen, enjoignons aux
habitants du château de nous laisser faire.onqu8te de justice an
ce manoir.

Le marquis 'Assigny était absent.-
Son intsndant accourut anl toute hâite.

-Qui cherchez-vous, messieurs ? demand-4 il à celui qu'il
prtnaia pour un officier de la prévôté.

-Nous cherchons le oapitaineLa onnaye que nous savons
bru un ce Moment réfugié.ici.

xv

* -L'intendant, continua Giraud,affirma qu'aucun indice -ne
justifiait lasoupçon de protection accordée par les habitants du
château à un chef de brigands ; mais le soi.disant officier de la
pt6,v8t4 insista en disant qu'il n'avait point à commenter les
ordres qu'i avait.reçus, mise bien à les exéouter sur l'eure, et,

pour ce faire, Il enjoignit à l'intendant do lui faire à l'institt
ouvrir les portes du manoir.

Le pont-levis du châtetau d'un gentilhomme ne sabaise pas
facilement, messieurs, voui lo savez, et lo nom do la justice n's
pas toujours suffisant pour avoir sccâs dans une demeure
seignriale.

Aussi l'intendant ne no pressait nullement d'obéir, et pout-.
Otto bien moine efit-i laissé do l'autre côté des fossés eaux qu'il
prenait pour des archers do la prévôté de Norgnandio, lorsque La
Ohcanua tira doe sa. poche une lettre qu'il fit passer à l'intendant,
la print d'en prendre connaissance.

Cette lettre, contre-sîgnée du prévôt de Rouen, revdtuo du
scau de la ville, était du marquis d'Âssiguy de Mtotteville lui-
miôme.

Par cette missive, le gentilhomme enjoignait à tous ses geng,
domestiques, vassaux, écuyers, officiers et autres, do se confor
mer, sans opposition, à tout ce qu'il plairait à l'officier de la
prévôté d'ordonner et de faire, ajoutant que les ordres et les
actions dudit officier n'avaient d'autre but que loa rioa du roi
et le bien de la province.

L'intendant examina minutieusement écriture, signature et
cacehet.

Ecriture, signature et cachet émanaient bien du marquis,
son seigneur et maître, il ne put on douter un seul instant.

Les archers attendaient toujours.
En face d'ordres aussi prdsiel'intendant ne pouvait qu'obéir,

il ordonna donc que le pont-levis Mût abaissé et que les portes
fussent ouvertes.

La Ohesnaye, continuant à jouer son rôle avec une audace
et un aplomb merveilleux, laissa quatro de ses hommes do garde
à la porte du manoir,jt.ur donnant pour e-nsigpo de passer par
les armes impitoyablement quiconque an présenterait pour entrer
ou quiconque tenterait do sortir.

puis il ordonna à l'intendant ot-à tous les gens du marquis,
sans exception, do le suivra au châiais.

Domestiques et valets furent laissés dans une salle basse
dont la porte, dûment verrouillée en dehors et gardée pz quel.
ques archers, devint infranchissable.

pendant ce temps, La Ohesnaye et le reste de la troupe
ontralnaient l'intendant.

sur l'ordre intimé d'avoir à remettre toutes lea clefsi de
toutes les chambres, voire m6me celles de tous les meubles et
bahuts, la pauvre intendant commenge, à soupqonner, trop tard,
qu'il était tomber dans un piège ; nmais la lame d'un poignard,
lui chatouillant 19, gorge, fit cesser toutes ses hésitations,* il donna
les clefs demandées.

Lié, bâillonné et enfermé dans un cabinet sombre, le mal-
heureux us put jeter ni un cri d'alarme, ni tenter de fuir.

Dès lors les bandits se trouvèrent entièrement maitres du
chsteau, dont, sans doute, ils convoitaient depuis longtemps le
pillage.

En une heuro tout fut fait.
Espèces monnayées, argenterie massive, belles oeuvres d'ornfi

vrerio, bijoux précieux, diamants, pierres fines, armes de luxe,
costumes dje.- soie et de velours, toutes les richement, tons les tr&S
sors, enfin, du marquis d'Assigny, de Moîtovilla passèrent AUX
mains de La Ohesuiaye et deu siens.

Puis quand il ne resta plus rien à piller, rien à voler, l'ordre
de la rettaitefut donné, tous séltoignère nt emportant 4ur butin,
et ne e souciant môme pas iie relever le pont-levIer %baissé.

Ils gsgnèrent la fourré où ils avzient; déposé Jeaulnd, -et où
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dtient attaeh6s leur chevaux : lo chef prit la jeune fille en croupo
et tous s'éparpillèrent dans la foet.

Ue demi-.heure plus tard, la marquis, quo l'an n'attendait
que la lendemain, revenait au chftteau. accomnpagné de os hom-
mes do Boito

G~rand fut son étonnement due tronvur Bon pont lovis abass6,
es herso relevée, et l'accès do sa demeure oavert à tout venant;
mais plus grande encore fut sa atupdfact:oa, et cello de race gons,
on voyont l'intérieur do la demeuru absolument désert.

A ses. crie do colère et d'impatience répondit ue sourda
rumeur partant do la Balle souterraine.

L'es gens du marquis co précipitèrent et ddlivrôront cnfin les
valets enfermés par les bandits, ot dont la prison avait 60è si bien
choisie que, tous réunis, n'avaient pu foioor la porto bardée do
fer, ni les fengtrea solidement grillées.

Interrogés, il» racontèrcnt ce qu'ils eava-'ent ; mais leurs ton-
soignomenefi étaimnt moinu précis encore quo ceux donnés par le
coup d'oil qu'offrait le ehtlteau pil1é.

Toutes les portes étaient ouverte@, tous les bahuts, tous les
coffres, tous les meubles étaient béants et vides.

On chercha partout l'intendant, quo l'on commcngait*à aoup-
çonner de complicité.

La pauvire diable, découvert enfin dans le cabinet oùL l'avait
fait jeter La Ohecnye, était danq un état pitoyable. Son bftillon
l'étouffait et le sang jaillissait do ses chevilles, tant les cordes le
erraiont rudement.

(A CONTINUEB.)
Commencé la 16 Septembre, 1887 - (No 404).

Toute personne qui s'abonne à ce journal reçoit gratuite.
ment, outre la prime mentionnée à la dernière colonne, le cern.
meneemnt do ce feuilleton.

VAIÉTÉS

-4coutes donc, M. Jules, cotte mijaurée de Zod ne veut Pas,
me croire quand ja dis que je n'ai que 26 ans.

-Moi je vous crois très bien, car voilà onze ans quo vous
me lcAdtes.

Le dernier comble du a Journal des abrutis à:
-Quel est le comble de la f6rooité pour un cheval do

corbillard ?
.r-Prcare le a mort à aux dents.

Monsieur et madame se Sont pris de querelle, en se mettant
à table, et ils sent en train de jeter assiettes, verres et couteau.x
par la fenôtre.

Le domestiqua s'empresse alors de faire suivre le mOme
chemin à la soupière, aux bouteilles, etc.

-Q'et-ce que vo~us *fsites donc là, imbécile ? d'éerie
monieur.,

-Datue i répond la domestique, je croyais qu'on dinait
dzns le jardin.l

A VENDRE A BON MARCHÉ - HISTOIRE DES CANA-
D)IENS-FAligAB, par Benjamin Suite, complète et en par-
fait ord.re. S'adresser loi.

Nq0$ ]PRIMES
OOLLIGOIONS DU # PZUILLXTON IrLUSTru

Les avantage@ que nous offrons maintenant aux persoanes
qui aiment à lire ne peuvent Otre surpassés, disons plus: n'on;t et

ne seont amai égaés.Un effet Il tuffit de jeter un coup d'oeil
sur la liste ettivantepour oe convaincre qail cst impossible deoc
prooxirer autant de littérature choisie et variée pour une comme
aussi minime que le prix do l'abonnement

Toute personno s'abonnant au FUuLLETot IiLuITRa on
qui renouvelle son abonnement à dchéance pour une année, regoit
gratuitement (à sou choix) les feuilletons suivante complets de
l'une des séries ci.dessous:

Pitim2u StaiE-Le Roi das Veoeurs; Le Trésor de Strong.
sey ; Les Héâicirs du Poignard ; Le Secret de l'Intea-
dant; La Duc de Kineon ; Los Deux Duchesses ; les
Forgats de l'Amour ; L'Hommo des Grèves; Le Crime
d'un antre; L'Amour à l'Ep6a; Un Noviciat; historietteL ,
variétés, eto., etc.

Dsui*sui SaBrE Les Aventures du Capitaine, Vatan;. la
Dama do Pique; La Fille de Mttrguberitq ; L'Homme des
Gièvos ; L'Amour à PE pde ; Le: ilme d'un Autre; Un
Noviciat; historiettes, etc., etc.

Aucun des fe uilletons ci dessous (complet et au choix), sera,
envoyé franco, sur réception de 50 cents :

Le Capitaine Vatan - Une Vengeance de Peiu-Rouize - La
Fille de Margurite -Le Roi des Voleur-Les Héritiers
du Poignard - Le Seret de l'Intendant - Le Due de
Kendos et Les Deux Duchesses - Les Drames de l'Argent.

Les prix que coûteraient actuellement ces feuilletons -en
librairie, varient entre 8e. 00 et 85. 40 chacun.

Toute personne qui nous ferýa parvenir l'abonnement; de
quatre nouveaux souscripteurs, peur un ën, ou plus, ou qui
s'abonnera pour trois ans recevra grata"ement tous les feuilletons
ci-dessus énumérés et les cuivante :

Exili l'Empoisonneur -UeVengeance de Peau-Ronge; -ý La
Ddmoiselle du Cinquième - Le Tèstanxent Sanglant.

les histoires ai-haut mentionnées, réunies ensemble, no(
coùtd et coûteraient encore vlus de 825.dans les librairies.

Noua n'envoyons aucune pricat ni -le commencement d'au.
eun feuilleton avant'd'avoir rçu. le montant de l'abonnement.

CONDITIONS D'ABONNEMENT

Les conditions d'abonnemen,>t à notre journal sont cern "z
suit : Un an, $1.00; six mois, 40.0 -tpayable d'avance.. On i.'
peut s'abonicer pour moins do six mois. Les abonnements pa
tout du jar da chaque mois. Pour la ville de Montréal (livré
diomicile), 50 ais en plus par année.

Tout semestre commencé est P&'.bloen entier.
Aux agents, 16 etc la douzaine -et .20 -p. c. de commi8si;-

ut les abonnements, le tout payable à la-fin du mois.
Nous ne seront responsables d'aucne lettre cobtenant J

-aleurs qui noum serait adresée sans 8tre enregistrée.

MORNE4U & CrE., ED1TEUB,
Bloîte 1986ë 4751tue Craig, Montréal,

FBUILLETON ILLUSTRE320 -


